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On n'a p a s o u b l i é l ' h o m i c i d e p a r i m p r u d e n c e 
c o m m i s daDS la n u i t d u ~4 d é c e m b r e d e r n i e r p a r 
t in p â t i s s i e r d e l a r u e S a i n t - M a r t i D , a P a r i s , M . 
C o l a s , s u r l a p e r s o n n e d ' u n d e se s a m i s , a v e c l e q u e l 
i l T e n a i t d e r é v e i l l o n n e r j o y e u s e m e n t . 

M . C o l a s a c o m p a r u h i e r d e v a n t l a 10e c h a m b r e 
c o r r e c t i o n n e l l e d e P a r i s . M , ( J a t t e l l i e r , v o y a g e u r 
d e c o m m e r c e , q u i a v a i t é t é t é m o i n d e M d t p l o -
r a b l e a c c i d e n t , l ' a r a c o n t é e n ces t e r m e s : 

L H n u i t d e N o è l . n o u s s o m m e s so r t i s ,Co la s ,Lccomte 
el moi , de chez le m a r c h a n d de r i a C'ornebise p o u r 
» i ! e r chez Colas m a n g e r u n g â t e a u , -l'ai m ê m e c ra -
p o r t s u n l i t r e de \ i n p o u r a r r o s e r le g â t e a u . 

Ce l i t r e n ' a pas suffi, e t n o u s a v o n s abso rbe auss i 
c h a c u n deux pe t i t s v e r r e s Oc r l i u m , en m a n g e a n t 
d ' a u t r e s gfctsanx. Colas é ta i t a b s o l u m e n t i v r e .Lecomte 
«t moi n o u s av ions auss i b e a u c o u p bu d a n s la so i rée , 
m a i s m o i n s . 

Or, on v in t à c a u s e r de l a g u e r r e de 1*70. Colas 
• ' e x a l t a e t se m i t à g e s t i c u l e r , a j o u t a n t q u ' i l é t a i t 
p r ê t a p a r t i r de n o u v e a u c o n t r e l ' e n n e m i , et fa i sant 
» \ e e le b r a s des g e s t e s c o m m e ceux d 'un h o m m m e q u i 
«p défend p o u r f r appe r u n a d v e r s a i r e . 

B ien tô t Cola», p a r l a n t t o u j o u r s d e s P r u s s i e n s , passa 
d a n s la s a l l e à m a n g e r et r epa t u avec un s t y l e t co r se 
a p o e i é « v e n d e t t a • en d i san t : <• J ' a i e n c o r e de quoi 
les t u e r ! •• 

.le ne savais pas à ce m o m e n t q u e c 'é ta i t un poi-
giiRr.l qu ' i l b r a n d i s s a i t a ins i . 

•J 'étais assis , / l a i s s an t u n e b r i o c h e . I . ecomlo é t a i t 
debou t , r o u l a n t u n e c i g a r e t t e , j e e ro i s . Colaa con t i -
BltaH i g e s t i c u l e r . 

Il y a v a i t au m o i n s d e u x in imi t é s q u e Colas ava i t 
fini ses g e s t i c u l a t i o n s q u a n d tout à c o u p j e vis Le -
c o m t e r e c u l e r en c h a n c e l a n t , j e t e r son c h a p e a u , en ­
l eve r en p a r t i e aon p a r d e s s u s et t o m b e r . 

• le c r u s q u il é t a i t i nd i sposé . .le d é b o u t o n n a i son 
gi le t e t son p a n t a l o n , e t c ' e s t a lo r s q u e Je m a p e r » u s 
q u e son s a n g vou la i t à flots. Le st;. le t l ' ava i t f rappé 
au e r e u r s a n s q u e p e r s o n n e s'en fut a p e r ç u . 

A c e t t e r u e . Colas s ' é c r i a : . . .Ma lheu reux q u e je 
aa ia l J e vais me l i v r e r moi-même' . •• 

•le p r o d i g n a i des so ins à Laenas ta . m r i s il exp i r a 
i n - t a n i a u e i n e n t . 

M. C o l a s a. é t é c o n d a m n é à v i n g t j o u r s d e p r i â t » 
et à 3 , 0 0 0 i r a u c s d e d o m m a g e s - i n t é r ê t s e n v e r s la 
v e u v e d e M . I . e a o m t e , à l a q u e l l e il d e v r a , d e p l u s , 
• e r r i f u u e r e n i e a n n u e l l e de* 1.000 I n n c s . 

VARIETES 
M E S P R E M I E R S S O U V E N I R S 

I 
("est une chose curieuse que l'cllorl b i t 

par un esprit mûri jtour retrouver ses pre­
mier* souvenirs. On les évoque, ils se dres­
sent sous la forme d'une toute petite personne, 
qu'on parvient à détacher de soi et qui, cepen­
dant, continue de faire corps aveccequ'on est 
devenu. L'impression es! singulière, clic est 
multiple. L'image, la vision du moi est nette, 
bien graver. Des qu'on se dit : « Qaandj'étais 
etifant », on se voit tello qu'on fui à certaines 
heures ; mais, sitôt qu'on veut se rappeler un 
événement, qu'on interroge un fait, on ne 
peut échapper à sa personne actuelle, cl ce 
t'ait, cet événement, il est impossible de les 
débarrasser do tous leurs entraînements, de 
toutes leurs conséquences futures. On vou­
erait écrire l'enfance avec les mois enfan­
tins qu'on disait an jeune temps, on ne le peut 
p a s . 

Kst-il intéressant,peur tin autre esprit que 
le sien, de rechercher ce qu'on faisait à trois 
an-' 1 

.le crains que non, et cependant j'essaye. 
Puisque j e cours Je risque, j e veux le courir 
tout entier et dire, le plus naïvement possible, 
ce quim'appar.iii dans le lointain passé. 

f'njonr, —ce n'était pas on dimanche, — 
ma grand'mère me mit une belle robe blanche 
qu'elle avait brodée elle-même, et me dit : 

— c'est te fête, tu as trois ans, le 1 oc­
tobre. 

Trois ans! Ces deux mots se répétèrent 
d a n s n i a t ê t e : l i s a v a i e n t q u e l q u e c h o s e d e 

grave et de gai ;>. la fois. Grandir est le rêve 
perpétuel de l'enfance, qui se fait de surpre­
nantes illusions àee sujet. On disait san< cesse 
autour de moi : u Kilo est grande pour son 
âge. » Je aae regardai, Je songeai aux enfants 
plus petits que moi et je me trouvais grande; 
une. fierté me vint, à laquelle ajouta le mot 
de ma bonne Arthéaùsc; pour la première 
l'ois, elle m'appela : Mademoiselle. 

Ce jour-là, toutes les personnes qui me 
virent m'embrassèrent. Je rendis leurs bai-
Ben à mon grand-pérn et à ma grand'mère 
en me suspendant à leur cou ; mais Je me 
rappelle que beaucoup de gens me déplurent 

•en m'embrassent trop fort. Je fis une excep­
tion pour ma bonne Arthémise que j'adorais, 
et pour mon grand ami Charles qui avait pro­
mis de m'éponseret m'appelait sa petite fem­
me. Je pensais, non sans orgueil, qu'avec mes 
trois ans, il allai! m'appajer « sa grande fem-
mo », ce qu'il lit d'ailleurs avec beaucoup de 
respect en m'olï'rant un tambour. 

Mon grandp-ère et ma grand'mère atten­
daient pour déjeuner mon père et nu mère, 
qui habitaient à trois lieues de Chauny. à Blé-
rancourt. Chaque fois qn'ils venaient, ils 
étaient toujours en retard, parce que la route, 
dans la prairie de Manicatap, éi::ii si mau­
vaise, si mauvaiso, qu'on racontait aux en­
fants cette histoire: qu'une vache étant tom­
bée dans une ornière, le pâtre qui la cherchait 
avec le manche de son fond ne put jamais la 
retrouver. 

J'avais faim, et à chèque instant je courais 
à la porte sur 'a rue: je me cramponnais a l'un 
des battants, je me penchais dehors; J'avais 
bien un peu peur, le perron me paraissant 
très haut avec ses quatre marches, mais ciiiiu 
je pensais que je serais très utile à la cuisine, 
si je pouvais crier la première: « Les voilà! » 
.le m'agitai extrêmement,je tombai même une 
fois, à la grande frayeurd'Arthémise, qui crai­
gnait pour ma robe. Kntin mes parents arri­
vèrent. 

Ils racontèrent uue grande histoire que je 
ne me rappelle, plus. Le cabriolet, le cheval 
a\ aient beaucoup de houe. Papa, maman di-
sahmt que la route était une méchante, cequi 
me frappa. 

Ma mère portait une robe de soie très rele­
vée: très cachée sous des châles. Je la vois en­
core déplier sa jupe, la secouer, je l'aide en 
tapant sur la soie etjerépcte avec admiration : 
« Maman est be le ! » 

Mon père me soulève, met ma tote sur son 
épaule ; il a des larmes dans les yeux. Ma 
mère me prend à son tour, et elle pleure. 

11 y a longtemps que nous ne t'avions 
vue, dit mon père, bien longtemps! 

— Oh! oui, longtemps! rjépète ma mère. 
Je cherche ce longtemps, et je ne le trouve 

1M : ma giand'mère repond : 
— Mais non, j>as longtemps, deux mois. 
Et je suis plus contente. 
On se met à table. Mon grand-père raconte 

des choses qui font rire, mais je pense déjà 
que la gaieté uo durera pas, que ma niérere-
coniioencora à plenrer tout à l'heure et que 

. ! 

les jours de fête, où il y a mes parents de B16-
rancourt, sont toujours tristes à cause de 
moi. Je sais très bien pourquoi. J'ai une 
histoire et la conte quand ou me la de­
mande. 

» Ma grand'mère m'a prise à neuf mois à 
ma mère, alors elle m'a volée, alors j 'a i fait 
trente lieues en diligence et alors, c'est quand 
j'étais toute petite et alors voilà. » Tout 
Chauny m'a fait conter cela. Tout Chauny 
aime à me questionner, parce que j 'a i parlé 
de très bonne heure et. saus accent picard. On 
pense, du IJrouagc au Pissot, que je suis une 
petite Parisienne, et ce titre de Parisienne 
qu'on me donne me trotte sans cesse par la 
tète: it me parait synonyme de reine. 

Mon père dit tout à coup : 
— Cette fois, nous emmenons Juliette. 
— Je la garde, répond ma grand'mère. 
— Il y a plus de deux ans que tu nous l'a 

prise -, je l'a veux, ajoute manière. Si Juliet­
te avait un frère ou une soeur, je t'assure que 
je te la donnerais. 

— Pourquoi n'a-t-cllc ni frère ni •OMUr '.' 
demande en riant mon graud-pére. Est-ce 
notre faute ? 

Moi aussi, je me demande pourquoi je n'ai 
pas un petit frère ou une petite sueur. Je don­
ne raison à ma grand'mère et tort à mes pa­
rents de Blérancourt. 

— U faut nous rendre Juliette, redit mon 
père. 

— Non,Jamais! répond mon grand-père. 
Alors commence une scène qui s'est renou­

velée pendant toute mon enfance, où l'on cric 
les morts,où l'on me tire d'un coté.de l'autre, 
où l'on s'embrasse avec une figure tonte mouil­
lée, où l'on se fâche, où l'on est très en colère 
où l'on me rend idiote à force de me deman­
der : «Veux-tu venir avec nous'.' Veux-tu 
rester avec nous ? 

Moi, je réponds en pleurant, ne me doutant 
pas de ma cruauté envers mon père et ma 
mère : 

— Je veux ma grand'mère, Arthémise et 
mon grand père. 

Ce jour-là, comme souvent depuis, mes 
parents cèdent, ils s'appaisent ; ma grand'­
mère, à force de tendresse, obtient qu'ils me 
laisseront à Chauny. Mon père me répète cent 
fois : 

— Tu aimes ton pape et ta maman '? 
— Oui, oui, oui ! 
Ma grand' mère ajoute : 
— Il faut commencer son éducation, qui ne 

peut se faire qu'à chauny. Klle ira à la pen­
sion demain. 

Ma mère remet son chapeau, mon pèrel'en-
veloppc de ses châles ; ils montent en voiture 
dt je leur envoie des kaisers. 

II 
Le lendemain matin, on m'éveille de 

très bonne heure. J'avais encore bien som­
meil. Ce que, toute petite, selon l'expression 
de mon gmnd'père, j'appelais « le drame de 
famille » m'avait fatiguée. 

Comme d'habitude, dans le grand saimi :i 
quatre fenêtres, que mes premiers souvenirs 
me peignent immense el qui s'est bien rape­
tissé depuis, je suis auprès du feu.entre mon 
grand-père et ma grand-mère, allant de ge­
noux de l'un aux genoux de l'autre. Arthé­
mise est debout et mes vêtements sont sur 
une chaise. On m'habille, après m'avoir la­
vée, — ce que je n'aime guèrs, quoique ce soit 
peu de chose, — un peu la ligure et les mains, 
et encore moifgrand-père dit-il à ma bonne. 

— I sissfn l> donc tranquille, vous lui don­
nerez des boutons à la figera. 

Au lieu de ma belle robe blanche de la 
veille, on me met une robe sombre. Mon ta­
blier blanc est recouvert d'un tebtier noir. Je 
ne me trouve pas belle et je me sens triste. 
Mon grand-père dit : 

— Pauvre bonne femme ! 
Kt j'éclate easangtots. 
Je sais bien ce que c'est que la pension. J'ai 

de grandes amies qui y vont. Je pourrais être 
ticre, mais j 'a i peur. 

Je répète à travers mes larmes : 
— Grand'mére.je serai sage, Je ne veux pus 

aller à la pension,g.;rde-moi ! 
Mon grand-père trouve qu'on pourrait 

Laisser passer l'hiver avant de m'envoyer à la 
pension. Arthémise déclare que je suis encore 
trop petite, qui'c'est un meurtre! 

de mot meurtre résonne encore à mon 
oreille comme un bruit formidable. 

— Un meurtre, DU meurtre ! s'écrie ma 
grand'mère toute rouge, vous; êtes folle. 

Voila encore un <• drame de famille.». Mon 
grand-père appel le Arthémise insolente. Après 
s'être fiché, (m ne s'apaise pas comme avec 
parents. 

— Ce soir, vous ferez vos paquets, dit ma 
grand'mère à ma bonne, et demain, à la pre­
mière heure, vous retournerez ;•.< 'aumanchon. 
Sortez ! 

— Tu pouvais la gronder mais pas la ren­
voyer, dit mon grand-père. Cette fille aime 
la petite sineèremeni.li'ailieurs. au fond.elle a 
raison, c'est un meurtre! Laisse donc jouer 
Juliette encore un an ou deux. 

— Jo veux qu'elle surpasse les autres, ré­
pond ma grand'mère; tais-toi, d'ailleurs. 

— Ta, ta, ta ! répond mon grand-père, qui 
cède toujours avec ces trois mots. 

Ma giand'mère me prend par la main et me 
voila sur le chemin de la pension. 

Mon ami l'épicior, auquel je porte tous mes 
sons pout avoir des boules de sucres de trois 
couleurs, jaunes rouges et blanches, nous sa­
lue, et ma grand'mère lui dit qu'elle me con­
duit à la pension. 

— Vous voulez en faire une savante ! ré­
pond l'épicier. 

La bouchère est à son comptoir, dans sa 
boutique ouverte. Elle demande où on me 
mène comme cela avec mon tablier noir, si 
c'est à la pénitence ? Comme ma grand'mère 
répond : à la pension, la bouchère ajoute. 

— C'est la même chose, pauvre mignonne ! 
La grande porte do la pension de Mme 

Dufoy se ferme avec un roulement d'orage. 
J'entre dans une cour où sont « des petites et 
des grandes ». Mme Dufey m'apparsit. Elle a 
des moustaches et sa vue me terrifie. 

' — J'ai eu la mère, j 'aurai la fille, dit-elle. 
Ma grand'mère, veut me quitter. Je m'at­

tache à ses jupes, je la supplie, je me traîne à 
terre, j 'étraugle, je répète en sanglotant : 

— Tu n'aimes plus ta petite-fille ! 
Ma grand'mère, pour la première feus, reste 

insensible à mon chagrin. Elle me repousse. 
Elle, qui m'a extrêmement gâtée jusque-là, 
croit le moment venu d'être sévère. 

— Sois obéissante, me dit-elle, ou tu ne re­
viendras plus à la maison. 

—Je la garderai à déjeuner pour l'habituer, 
dit Mme Dufey à ma grand'mère ; ne la faites 
chercher que ce soir. 

Aucun malheur, dans ma vie, ne m'a paru 

plus grand que cet abandon, aucune angoisse 
ne m'a plus brisée. J'étais appuyée au mur 
d'une classe, sous la cloche qu'on sonnait. Co 
bruit infernal, que je n'avais pas la force do 
fuir, me brisait la tête. 

Poussée par mes nouvelles camarades, 
j 'entre dans une pièce noire, triste; on m'obli­
ge à m'asseoir seule.au bout d'un banc. J'ai 
un accès de désespoir, je crie de toutes mes 
forces, j'appelle Arthémise, mon grand-
père. 

Une sous-maîtresse me dit de me taire, me 
secoue ; je ne me tais pas, jo me défends, on 
me porte dans un grenier et l'on m'y laisse je 
ne sais combien de temps.Encore aujourd'hui 
il me semble que cette journée a duré plu­
sieurs mois. Elle tient autant de place dans 
mon souvenir que des années entière.La sous-
maîtresse revient au moment du déjeuner. Je 
n'ai pas cessé do pleurer, de crier ; si j 'avais 
su ce que c'était que mourir, l'aurais désiré 
la mort, 

— Veux-tu te taire '.' me dit la sous-mai-
tressc, veux-tu être sage '? 

Je l'exècre, cette méchante, la première en­
nemie que je rencontre : je la menace. Kile 
place un morceau de pain sec à coté de moi. 
et me quitte en me disant : 

— Tu céderas. 
Mme Dufey m'avait oubliée. Ma grand'­

mère le sot plus tard. Je n'a! jamais eu une 
colère aussi violente-que ma colère contre la 
porte qui se ferma. Je n'ai jamais trouvé ceux 
qu'on appelle les autres plus cruels que ce 
jour-là. A force de pleurer, de frapper, de 
crier, jo tombais par terre épuisée, je m'en­
dormis. 

Je, me réveillai dans les liras d'Arthémisc 
en larmes,effrayée do me voir pâlie, la ligure 
crispée, elle qui me berçait pour m'endormir 
en me racontant des histoires gaies de Cao-
manchon ; elle répétait : 

— On ne t'aime pas, on ne t'aime pas ! 
Maintenant que j 'avais Arthémise. je ne 

pleurais plus. Je me sentais une grande vo­
lonté. Je dis à ma bonne : 

— Arthémise, tu m'aimes, toi ? 
— Ma chère petiote, si je t'aime ! répondit-

elle. 
— Alors Juliette veut aller à Caumanchon. 

Tu lui obéiras, 
Klle résistait. 
— On dira que jo t'ai volée, non, non: mais 

Je ne lui mâcherai pas le mal qu'elle t'.t tait,à 
la grand'mère, sois tranquille. 

— Juliette veut tout de suite, répétai-je. 
Et, comme nous sortions de la pension, je 

montai les escalier.; du rempart el je me mis 
à courir de toutes mes forces. 

Arthémise me rattrapa, mépri t dans ses 
bras, et, me serrant avec force, elle courut 
sans s'arrêter dans la direction de son village. 

III 
Lorsqu'elle était trop fatiguée, Arthémise 

me mettait à terre et je courais en lui tenant 
In main. Il me semblait que je faisais une 
grande chose et que j'étais dans mon droit, 
que ma grand'mère avait tort, lia courant, ou 
daus les bras d'Arthémise, je répétais ce mot 
qui m'avait tant frappée : 

— C'est un meurtre ! 
— Oui, c'est un meurtre, disait Arthémise, 

mais on verra ce qu'on verra. 
.Nous marchions dans la boue, il faisait 

noir et si j e n'avais pas été avec Arthémise, 
j 'aurais eu bien peur des ornières où l'on 
perdait les vaches. J'avais faim, très faim 
et je me croyais une petite fille bien mal­
heureuse. 

Nous étions arrivées à Cau manchon, près 
de la maison de la bonne. La porte était 
ouverte. Un grand feu clair brillait dans 
la cheminée. Le père et la mère d'Arthémise 
me parurent plus vieux que mon grand-
père et que ma grand'mère: Ils man­
geaient la soupe, et se levèrent effrayes en me 
voyant. 

— Pourquoi amènes-tu la demoiselle ici .' 
s'écriérent-ils. 

— On lui veut du mal. 
— Oui ça'.' dit le père. 
— Les maîtres. 
— T'es folle, c'est pas des atlaires, c'est 

pas des affaires répéta la mère. 
— J'ai faim, voulez-vous me donner de la 

soupe ? demandai-je. 
t.es braves gens me servirent lous deux en 

même temps. Cette soupe me parut meilleure 
que toutes ies soupes de ma grand'mère. 

Quand je fus réchauffée, Arthémise me cou­
cha eu nie déshabillant à moitié. Elle laissa 
une chandelle sur une planche. Les draps du 
lï:. étaient bien gros. Il y avait des toiles 
d'araignée aux poutres, et, dans la chambre 
même, des grilles de bois entre les barreaux 
desquelles passaient des petites tètes de lapins. 

Ma tète était en feu. 11 me sembla que les 
lapins me regardaient pour me demander 
mon histoire. Je me mis à genoux sur tes 
gros draps, et je dis : 

— Mes bous lapins, j 'a i une grand'mère 
qui ne m'aime pas. 

Je ne sais pas ce quo les lapins me répon­
dirent, mais à ce moment je fus enlevée dans 
les bras de mon grand père, qui me dévora 
de baisers et me porta devant le feu. Aidé par 
Arthémise, il essaya de me rhabiller de ses 
mains tremblantes. 

— Mauvaise petite fille, ta grand'mère est 
folle de chagrin, répétait-il. 

— Je ne l'aime plus, mécriai-je en me je ­
tant au cou d'Arthésime, je veux rester à 
Caumachon, dans la chambre des lapins, et 
ne pas quitter mon Arthémise ! 

J'avais la fièvre, et mon grand-père, qui 
était chirurgien, craignit quejo n'eusse des 
convulsions. D'ailleurs, il ne pouvait m'em-
mener seul, puisqu'il avait à conduire son 
cheval. 

— Nous emmenons Arthémise, clic no te 
quittera pas, me dit-il. 

— Plus la pension, jamais, grand-}>ère'.' 
— Non, calme-toi. 
Nous partîmes. J'étais assise sur les genoux 

de ma bonne, et je voyais la pleine lune pour 
la première fois. Je me rappelle encore mon 
étonnement et les idées confuses que je gar­
dai longtemps de ce soleil pâle. 

Quand j 'arriverai à la maison, ma grand'­
mère était sur la porte, si défaite, — elle avait 
tant pleure ! — que je vis bien qu'elle avait 
eu beaucoup de chagrin. Elle me demanda 
pardon. 

— Ma chérie, on t'a mise au cachot, c'est 
affreux ; tu as bien fait de me punir, je ne 
tourmenterai plus ma petite fille, me dit-
elle. 

Je sentais je ne sais quelle vague supé­
riorité qui me donna de l'indulgence.Je m'ap­
prouvais de ma conduite.Peut-être ce moment 
décida-t~il de mon caractère. 

— Julliette fera comme ça quafid grand'­

mère sera méchante, ajoutai-jc, et puis elle 
veut Arthémise toujours. 

Ma grand'mère me couvrait de baisers. 
— Arthémise, reprit-elle, vous me conterez 

tout ce qu'elle a dit, tout ce qu'elle a fait. 
C'est elle, n'est-ce pas, qui a voulu se sauver? 

— Oui, madame. 
— Elle me ressemble, cet amour ; je l'ado­

re ! Arthémise, promettez-moi que vous lui 
ferez vous-même aimer sa pension. Il faut 
meubler cette peti 'etéte. Elle en vaut la peine. 

— Non, non, pas meubler ma tête! m'é-
criai-je. 

Arthémise et ma grand'mère s'étaient com­
prises. Je retournai à la pension plus tard, 
mais avec une amie qu'on me donna et qui 
m'apprit à m'amuser avec les images des let­
tres de l'alphabet. - Juliette ADAM. 

DERNIERE HEURE 
(De nos corretpottd**U particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

Les obsèques de M. W a t r i n 
Deeazeville, 31 janvier.— Les obsèques de M. 

Watrin ont eu lieu à 3 h. 20. Le cortège funèbre 
était précqdô d'un psloton de gendarmerie à che­
val; venaient ensuite le commissaire de police de 
Deeazeville. Le cercueil était porté par 12 mi­
neurs surmonté d'une couronne offerte par les an­
ciens élèves de l'Ecole des mines de Saint-Etienne. 

Les coins du poêle étaient tenus par le direc­
teur des mines de la région, plusieurs ingéneurs 
de la Compagnie; les membres de la famille Wa­
trin suivaient, immédiatement après venaient le 
préfet de l'Aveyron, général Korson commandant 
le3le division, le général de brigade Marthe, 
Oayrade, maire Deeazeville, procuieur général de 
Montpellier, M. Petitjean, directeur des mines, 
conseillers municipaux, tous les ingénieurs du 
bassin houiller. 

Cue foule assez considérable terminait le cor­
tège qui était escorté par les soldats du génie. 

Ainsi que cela avait été décidé, le cortège pour 
se rendre à l'église a suivi un chemin extérieur, 
chaque rue venant aboutir sur le chemin était 
occupée par une section d'infanterie qui intercep­
tait le passage. 

L'u certain nombre d'habitants so trouvaient sur 
le parcours du cortège, mais on n'a signalé nulle 
part aucune manifesta'ion. Après le service reli­
gieux, le cercueil a été conduit i la gare et dé­
posé dans un fourgon pour èvre dirigé sur Bastilly 
(Alsace-Lorraine}. 

A v a n t l ' a p p o s i t i o n ù e t s c e l l é s , M . P e t i t j e a n , d i ­
r e c t e u r , a a d r e s s e u n d e r n i e r a d i e u à W a t r i n , a u 
n o m d u C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n d e s m i n e s d e 
D e c a z e v i U e . La fou le s ' e s t r e t i r é e s a n s i n c i d e n t . 

l i a s ! y , W i c k e r s l l c i m c r , d é p u t é s , a c c o m p a g n é s 
d e M . Q u e r e y , r é d a c t e u r d u Cri du Peuple, s e 
s e p r o p o s e n t d e p a r c o u r i r le b a s s i n h o u i l l e r d e 
l ' A v e y r o i i , p o u r j u g e r d e la s i t u a t i o n . 

L e C W s f a Peuple a o u v e r t u u e s o u s c r i p t i o n 
p o u r l e s « p e t i t s d e j u s t i c i e r s . » 

M . B a s l y à D e e a z e v i l l e 

P a r i s , .'11 j a n v i e r . — Il e s t p r o b a b l e q u e M . 
B a s l y , r e n o n ç a n t a i n t e r v e n i r à D e e a z e v i l l e , r e ­
v i e n d r a à P a r i s a u j o u r d ' h u i . 

A s s a s s i n a t d ' u n p r é s i d e n t 

I ' i i r i s , 31 j a n v i e r . — L e b r u i t c o u r t q u e le p r é ­
s i d e n t d e l a - R é p u b l i q u e d ' H a ï t i a é t é a s s a s s i n é . 

L o u i s s M i c h e l à C a l a i s 

P a r i s , 31 j a n v i e r . — L o u i s e M i c h e l i r a d e m a i n 
à C a l a i s faire u n e c o u f é r e a c e e n f a v e u r d e s o u v r i e r s 
en t u l l e s a u s t r a v a i l . 

L e d u e l M a g n i e r d e D i o n • 

P a r i s , 31 j a n v i e r . — L e s t é m o i n s d e M M . M a ­

g n i e r e t d e D i o n a d h é r a n t à l a p r o p o s i t i o n d e c o n s ­

t i t u e r u n j u r y d ' h o n n e u r p o u r a p p r é c i e r l e s f a i t s 

p a s s é s d u r a n t le d u e l . 

L e s o f f i c i e r s d e c a v a l e r i e 

P a r i s . 3 1 j a n v i e r . — M . G a s t o n d e W i l l i a m * . 
q u e s t i o n n e r a d e m a i n .M. l e g é n é r a l B o u l a n g e r a u 

" s u j e t d e l à m e s u r e f r a p p a n t l a b r i g a d e d e c a v a l e r i e 
île T o u r s . 

L ' i n c e n d i e d e P a r i s 

P a r i s , 3 1 j a n v i e r . — D a n s l a m a i s o n d e la r u e 
d e s i j r a v i l l i e r s q u i a é t é i n e e n d i é e la n u i t d e r n i è r e 
l e s l o c a t a i r e s o n t é t é s a u v é s p a r les p o m p i e r s ; 
d e u x f e m m e s a J M é e s s e s o n t t u é e s en s a u t a n t p a r 
la f e n ê t r e . 

I n c e n d i e à M o n t p e l l i e r 

P a r i s , n i j a n v i e r . — L e s m a g a s i n s d e s m a r c h a n ­
d i s e s ( g r a n d e v ' t a s s e ] d e l a g a r e d e M o n t p e l l i e r , 
o n t é t é i n c e n d i é s . La p l u p a r t d e s m a r c h a n d i s e s 
s o n t d é t r u i t e s . 

G r a n d T h é â t r e d e R o u b a i x ( H i p p o d r o m e ) . — 
B u r e a u x à 7 h e u r e s • q- ; H idea t i à H h e u r e s 0[0. — 
D i m a n c h e 31 j a n v i e r s t l u n d i 1er févr ie r : s p e c t a c l e 
de g a l a d o s a i p a r la t r o u p e , c h œ u r s e t o r c h e s t r e d u 
t h é â t r e de l 'AIcaza r R o y a l de Uru.xel les . P o u e la p r e ­
m i è r e f lis en F r a n c e , p a r t r a i i é s p é c i a l p o u r d e u x 
r e p r é s e n t a t i o n s s e u l e m e n t . le g r a n d s u c c è s e u r o p ç o < : 
L A G U E R R E JKJYEUSB, o p é r a - c o m i q u e e n :i a c t e s , 
p a r o l e s d a MM. A . e t M . I l e n n e q u i n , m u s i q u e de 
J o h a n n S t r a u s s . 

P r i x des P l a c e s : Logea e t B a i g n o i r e s , 5 fr.; F a u ­
t e u i l s d ' o r c h e s t r e , 1 fr.; p n u r t o u r , 2 fr.50; I r e g a l e r i e s 
de face n u m é r o t é e s , l f r . 75 ; I r e g a l e r i e s de co4é, 1 fr.2ô; 
2me g a l e r i e s , 00 c e n t . 

IlcuKAi. UK LOCATION des p l ace s n u m é r o t é e s chezM. 
J u b é , r u e de l a G a r e , o u v e r t de 9 h e u r e s d u m a t i n 
à 4 h e u r e s d u so i r . — L o c a t i o n des a u t r e s p l a c e s a u 
Dureau du g é r a n t , r t M des L o n g u e s - H a i e s , H i p p o d r o m e . 

L e s p e c t a c l e s e r a t e r m i n é à 11 h e u r e s 114 

T h é â t r e d e s B o u l e v a r d s (d i rec . de M. Deschamps ) 
D i m a n c h e S I . à 7 h . — S p e c t a c l e offert a u x d a m e s . 

— LB* C O U R R I E R DK L Y O N , d r a m e . — M A I U E -
J K A N X K , ou l a F e m m e d u P e u p l e , d r a m e . 

L u n d i 1e r . à 7 h . 1(2. — S p e c t a c l e offert a u x d a m e s . 
— L E l ' I L S DU F O R Ç A T , d r a m e . — UN T I G R E DU 
B E N G A L E , v a u d e v i l l e . — L E S D E U X T I M I D E S 

T h é â t r e d e T o u r c o i n g ( d i r e e t i o n d e M . D e s c h a m p s ) 
D i m a n c h e 31 j a n v . . à 7 h . 1(2.— V ' L A B A L L O N ! V ' L A 
BALLON ! o u T o u r c o i n g h i s t o r i q u e e t i n d u s t r i e l , 
g r a n d e revue, loca le en S t a b l e a u x . 

Mard i 2 fév. à 8 h e u r e s 1]2. — S p e c t a c l e offert a u x 
d a m e * : L E F I L S DU F O R Ç A T . 

G r a n d T h é â t r e d e L i l l e . — D i m a n c h e o l j a n v . — 
J E A N B A U D R Y . - G U I L L A U M E T E L L . 

COMPTOIR DE CHANGE 
Roubaix, 6, nie delaGare, prùs la Place 

E m i l e VIOAî 
Maison de confiance fondée à Lille eu 1862 

/VCHAT ET VENTE Ali COMPTANT 
d o t o u t e s v a l e u r s 

AU PRIX DE 9 5 FRANCS 
On peut acheter une obligation du CRÉDIT 

FONCIER 1885 3 OuO, donnant G tirages par an. 
A chaque tirage : 

1 lot de 1 0 0 , 0 0 0 fr.; 1 lot de 3 5 , 0 0 0 fr.; 
6 lots de S , 0 0 0 fr.; 45 lots de 1 , 0 0 0 fr. 

CONSEIL A SUIVRE 
V e n d r e l e s O b l i g a t i o n s L i l l e 1 8 6 0 , 1 8 0 3 , A n v e r s 

1 8 7 4 , 1 8 8 2 , B r u x e l l e s 1 8 7 0 , q u i p e r d e n t a u r e m ­
b o u r s e m e n t fi à 1 0 f r . , et acheter les Obligations 
Foncièrts 1885, qui gagnent au roaboursament 

OO JVanei», ci-uessùs désignées. 

E \ COUR D ASSISES 
11. le prés' lent. — E n f i n i l v o u s eat i m p o s s i b l e 

d e d i r e o ù v o u s é t i e z a u m o m e n t d u c r i m e , e t d e 
f a i r e r e c o n n a î t r e l ' a l i b i q u e v o u s i n v o q u e z . 

L'accusé. — M o n s i e u r l e p r é s i d e n t , à l ' h e u r e o ù 
l ' a s s a s s i n a t s e c o m m e t t a i t , j e f a i s a i s . c o m m e c h a q u e 
m a t i n , m a t o i l e t t e , e n m e s e r v a n t d u S a v o n d e s 
P r i n c e s d u C o n g o . . . 

M. le président. — De l a m a i s o n V A I S S I E R 
F r è r e s ? . . . 

L'accuse. — O u i , M o n s i e u r l e P r é s i d e n t . 
M. le président. — C e u x q u i s e s e r v e n t d e s p r o ­

d u i t s d e c e t t e m a i s o n s o n t b l a n c s c o m m e n e i g e ; 
g e n d a r m e s , m e t t e z l ' a c c u s é e n l i b e r t é . 12029 

H a u m o n t , N o r d , l e 2 0 j u i n 1885 . M a s œ u r q u i 
d e m e u r e à M o n p l a i s i r - M a u b e u g e , a v a i t u n m a n ­
q u e d ' a p p é t i t c o m p l e t ; d e p u i s q u ' e l l e a f a i t u s a g e 
d e d o u x b o i t e s d e v o s P i l u l e s s u i s s e s à F r . l . ôO, 
s o n a p p é d i t e s t c o m p l è t e m e n t r e v e n u . J e v o u s 
a u t o r i s e à p u b l i e r m a l e t t r e a l l u q u e c e u x q u i s o n t 
a t t e i n t s d o l a m ê m e m a l a d i e p u i s s e n t e n f a i r e 
u s a g e . M m e S o r l i n , s a g e - f e m m e ; à M . H c r t z o g , 
p h a r m a c i e n , 2 8 , r . d e G r a m m o n t , à P a r i s . lL ' lSt id 

Renseignements sur le service des Postes 

T a c i f «le* é e l m i K i l l i i i i * 
pout- l 'é trange»" 

l.is échantillons pour l'étranger paient lOccni., 
minimum .ju.si|in> 100 p i m m w et 5 cent, par frac­
tion supplémentaire de 50 grammes et jusqu'à 350 
grammes, maximum pour certains pays. 

Voici le tableau dos dimensions et poids maxi­
mum : 

NOMS DES PAVS 

P a v s n e figurant p a s a u x excep-
t ions c i - a p r è s 

/ ' r i i / ï non cotnpris dans VLnion 
A u s t r a l i e m é r i d i o n a l e 

Nouv i ' l l e - t î a l l e s d u Sud 
N o u v e l l e - Z é l a n d e 
Q u e e n s l a n d 
T a s m a n i e 
Vii ' loria 

l'tit/s cotHpris itatis f'Lni'in 
A n g l e t e r r e 
B e l g i q u e 
Colonie» f rança i ses 
Kapagne 
l ' . f a t s - l ' n i sde l ' A m é r i q u e d u N o r d 
O r é e e 
L u x e m b o u r g ( g r a n d - d u c h é de) . . . 
P o r t u g a l (v* c o m p r i s M a d é l o e t 

les Aroros) 
SuNsc 
Tr ipo l i f r é ï e n c o de Tr ipol i ) 
T u n i s ( régenco de) 
R é p u b l i q u e A r g e n t i n e 

— 
«S 
i •§ 
U LL 

XM 

M 

330 
:c,o 
'.'ÔO 
350 
350 
S50 
X>0 

•XM 
350 
:«x» 
:too 
aoo 

- .•" 
û .= 

~, ? 

M 

:iu 

:to 
:to 
30 
.M) 
30 
30 

sa 
:u> :«) ^T) 
Ï 5 
30 

"T" 
o.v 11

 

û S 
8 

10 

n 

20 

au M 
au n :i) 
N 

M 
«0 
( 5 
KS 
SU 

r " -

"•a ri t= 

£?, 

.> 

lu 

lu 
IU 
;tu 
10 
lu 
10 
1U 

10 
IU 
ïr, 
ï"> 
lu 

COMMERCE 
EMHÈUES DE LARES DE LOXDRES 

Nous avons reçu hier soir la dèpècbe suivante : 
Londres, 30 janvier 188G, 0 h. 14 soir. 

8,900 balles de laine ont été mises en 
vente. 400 b . ont été retirées. Roubaix, 
Tourcoing-, Founnics en ont acheté 1,000 
b . , Reims 1,500 b . , l 'Allemagne 1,100 b. 

Aucun changement dans les prix. 

Nos correspondants particuliers nous transmet­
tent ces a\ is complémentaires : 

Londres, i>0 janvier. 
Malgré sua importance comme quanti tés 

offertes, le catalogue d'aujourd'hui était , 
comme qualité, bien inférieur:! ceux des 
jours de rn ie r s ; il ne contenait, à une ou 
deux exceptions prés, que des laines 
moyennes de toutes provenances, Adélaïde, 
Sydney et Por t -Phi l ippe, pouvant conve­
nir également au négoce et à la fabrique ; 
pas une marque ext ra . 

Les Allemands et Alsaciens ont pris 
dans les meilleures Adélaïde les lots qu'ont 
bien voulu leur laisser les Américains ; la 
fabrique française a traité quelques cen­
taines de balles de bonne laine tant en 
Sydney qu'en Por t -Phi l ippe à des prix 
qui sont en hausse marquée sur ceux de-
novembre, dernier. 11 semble qu'à mesure 
que la vente se poursui t les besoins de­
viennent plus pressants et le fabricant tend 
insensiblement à augmenter sa limite pre­
mière. 
. Pendant toute la semaine qui vient de 

s'écouler le négoce français(Rcims surtout) 
a été remarquablement calme. Presque 
tout ce quo les commissionnaires de Rou-
baix-Tourcoing et Reims ont t ra i té a été 
appliqué aux fabricants des rayons de 
r 'ourmies et de Reims; pour son propre 
compte le négoce ne voit pas, pour opérer, 
une marge suffisante entre les prix proba­
bles de revient et les prix actuels de vente 
dos peignés et des blousses. 

Les laines croisées sont toujours fort 
recherchées ot les laines les plus communes 
sont principalement en hausse t rès mar­
quée sur h 's cours de novembre dernier. 

D U N K E R Q U E , :!U j a n v i e r . 
La s t e a m e r I'<v,npa vient d ' a r r i v e r de La P l a t a 

p o r t a n t 2.WW b a l l e s de l a i n e . 

A N V E R S . 3U j a n v i e r . 
On l vendu \îi b a l l e s L a P l a t a s u i n t . 
L e s t r a n s a c t i o n s d e la h u i t a i n e sous r e v u e se chif­

f r en t p a r S27 b a l l e s P l a t a e t tfôô b . A u s t r a l i e . 
F o u r les l a i n e s de l a P l a t a , le cho ix d e s a c h e t e u r s 

se p o r t e t o u j o u r s de p r é f é r e n c e s u r ce l l e s do p rove - -

n a n c e de M o n t e - V i d e o . L e s p r ix n e d é n o t e n t a u c u n 
c h a n g e m e n t . 

L O N D R E S , M j a n v i e r . 
L ' i m p o r t a n c e d e s c a t a l o g u e s e t la v a r i é t é des g e n ­

res offerts o n t a s s u r é u n r a n f o r t d ' a c h e t e u r s a u x e n ­
c h è r e s de la 2 m e s e m a i n e . 

Il y a d e u x c o u r a n t s d i s t i n c t s da n» les c o u r s q u i 
s u i v e n t g é n é r a l e m e n t l 'offre «t 1* d e m a n d e s«I*n les 
p rév i s ions de la m o d e . P o u r les l a i n e s d ' A u s t r a l i e 
m é r i n o s b ien p o u s s é e s , n e r v e u s e s et p r o p r e s , b e a u ­
c o u p p l u s r a r e s q u e d a n s la d e r n i è r e ven t e , o n c o n t i ­
n u e de p a y e r u n e h a u s s e , c ' e s t - à -d i r e , l e s c o u r s é l evés 
de l ' a n n é e d e r n i è r e . Ce m o u v e m e n t e s t s o u t e n u ao t i -
\ c m e n t p a r l ' A m é r i q u e p o u r les c h a i n e s m i - n x e s e t il 
est sub i p a r l ' A n g l e t e r r e e t la F r a n c e . 

J a m a i s l e s t e n d a n c e s de l a m o d o p o u r c e r t a i n s t i s ­
s u s ex t r a - f i n s , d o u x e t s o y e u x ne se s o n t m i e u x affir­
m é e s q u e d a n s la v e n t e d e s l a i n e s d e P o r t - P h i l i p p e de 
h a u t e n a t u r e e t d ' u n e finesse s a n s p a r e i l l e a u m o n d e , 
p o u r l e s q u e l l e s on a p a y é de 4 à 5 s h c l l i n g s p a r l i v re , 
se lon la d o u c e u r d u t o u c h e r e t l es a u t r e s m é r i t e s . Ces 
p r ix é t a b l i s s e n t u n e h a u s s e c o n s i d é r a b l e s u r c e u x d e s 
a n n é e s p r é c é d e n t e s . 

Q u a n t | a u \ l a i n e s m é d i o c r e s et i n f é r i e u r e s , o e e u -
o c c u p a n t l a m a j e u r e p a r t i e d e s c a t a l o g u e s , l e u r v a ­
l e u r n o m i n a l e , assez s o u v e n t rect if iée en p r o p o r t i o n 
d e l e u r s r e n d e m e n t s , n e j p e r m e t p a s . a u x c o u r s a c t u e l s , 
d é t a b l i r de la l a i n e d é g r a i s s é e à fond, de m é r i t e é g a l 
à m e i l l e u r m a r c h é q u ' a v e e les a n c i e n n e s l a i n e s d u 
î a è m e p r i x e n b r u t . C 'es t pa r fo i s m ê m e le c o n t r a i r e : 
il n ' y a d o n c p a s de r é a c t i o n s u r l a v é r i t a b l e v a l e u r 
i n t r i n s è q u e de ces q u a l i t é s l e s p l u s a b o n d a n t e s . 

— — ^ — 
On c o n s t a t e u n e g r a n d e f e r m e t é p o u r l e s l a i n e s 

c ro isées e t m ê m e u n e h a u s s e s o u t e n u e s u r les g e n r e s 
c o m m u n e s l o n g s , doux e t p r o p r e s . L e s b o n n e s Cap de 
B o n n e - E s p é r a n c e se m a i n t i e n n e n t , m a i s les p e t i t s 
g e n r e s c o m m e l e s A u s t r a l i e t r è s dé fec tueuses à c a r d e 
fléchissent u n p e u , 

I l e s t difficile da t r o u v e r d e s a g n e a u x d ' A u s t r a l i e 
f lns ,doux, s o y e u x , p r o p r e s e t assez l o n g s p o u r pe igne ; 
i l f au t p a y e r p l u s c h e r les g e n r e s m i - l o n g s e t c o u r t s 
i r r é p r o c h a b l e s . L e s q u a l i t é s d é f e c t u e u s e s s o n t r e ­
c h e r c h é e s a u x p l e ine s co t e s des d e r n i è r e s v e n t e s . 

J u s q u ' i c i 99.558 b a l l e s s o n t v e n d u e s e t lû. ' ica b a l l e s 
r e t i r é e s . On offrira 58,050 b a l l e s , p e n d a n t l a 3me se* 
m a i n e d ' e n c h è r e s . La c l ô t u r e e s t r e c u l é e a u l'i fé­
v r i e r p r o c h a i n . P a u l P I R R H A R U . 

A N V E R S , ?9 j a n v i e r i 
R e v u e d u 2 4 a u 2 9 c o u r a n t 

On v ien t d e fixer l ' o u v e r t u r e de nos p r o c h a i n e s e n ­
c h è r e s a u m e r c r e d i I", e t la c l ô t u r e au samed i ?0 
févr ier . 

Il v a u r a u n e s é a n c e spéc ia le p o u r les Aus t r a l i e le 
l u n d i 15 févr ier , ce q u i p e r m e t t r a a u x a c h e t e u r s r e ­
v e n a n t de L o n d r e s d 'y a s s i s t e r . 

L e s q u a n t i t é s d é c l a r é e s s ' é lèvent à 18150 b . P l a t a , 
2:}10 b . A u s t r a l i e e t S U b . C a p . 

L a d e m a n d e a é t é r é g u l i è r e e t il a Hé i co i i l c p e n ­
d a n t l a p é r i o d e s o u s r e v u e : 298 p . B u e n o s - A y r e s d o n t 
12 V). a n c i e n n e t o n t e , K l b . Montev ideo , i d . , ( 3 BSt re 
R i o s , id. , 2:18 b . A u s t r a l i e . — 890 b . aux pr ix p r a t i q u é s 
d e p u i s n o v e m b r e . 

A r r i v a g e s 0970 b a l l e s P l a t a et MM b a l l e s A u s t r a l i e . 
T r a n s i t 1780 b a l l e s P l u t a e t 4120 b a l l e s A u s t r a l i e . 

S tock ce j o u r : 
11890 b a l l e s B u e n o s - A y r e s doatSSBObaUea a n c i e n n e 

t o n t e , 1332 b a l l e s Mon tev ideo d o n t 19UU ba l l e s a n ­
c i e n n e t o n t e e t 388 b a l l e s E n t r e - R i o s : PXJIO b a l l e s 
P l a t a c o n t r e 670O ba l l e s en 1885. 1300 b . en 1881 e t 
1970U b . en 1H83 à la ve i l le de l ' o u v e r t u r e de l a I r e 
v e n t e p u b l i q u e de l ' a n n é e . 

1921 ba l l e s A u s t r a l i e , 51o b a l l e s Cap et 130 b a l l e s 
R u s s i e : 191SU b a l l e s . 

I V m u " tfi' ïiKii'fons, — S a n s affaires. S tock 592 
b a l l e s . 

M A R S E I L L E , 23 j a n v i e r . 
La p r e m i e r mois de l ' a n n é e n ' a p a s p r é s e n t é un 

chiffre de t r a n s a c t i o n s i m p o r t a n t ; c ' e s t d ' a i l l e u r s ce 
qu i a r r i v e p r e s q u e t o u j o u r s . I l f a u t a j o u t e r q u e nos 
a r r i v a g e s c o m m e n c e n t à d i m i n n e r t r è s s e n s i b l e m e n t . 

L I : V A N T . — N o u s n ' avons q u ' à \ s i g n a l e r u n e ven te 
de 38 ba l l e s l a ines S i g a y e b l a n c h e | en su in t de h u s -
tendjé à fr . 1.15. C'est u n e ba i sse s u r c e t t e so r t e d e 
fr. IU s u r les d e r n i è r e s affaires. 

P a a a a . — MA s a i n t v e n d u e s fr 1.02 1 2 à 1.10 les B , 
fr. 0 .75 les G ; 231 ba l l e s l avées fr. 1.85 à 2 .051csAlcp , 
fr. 1.90 les D a m a s : 35 b a l l e s pe l ade S y r i e B fr . 1 10. 

BAOUAII . — L a m a t e l a s s e r i o a o p é r é s u r l e s b l am s : 
23U ba l l e s o n t é t é v e n d u e s de fr. 1.07 1,2 à fr. 2J su i ­
v a n t q u a l i t é e t l a v a g e ; l es c o u l e u r s r e s t e n t m o m e n ­
t a n é m e n t n é g l i g é e s . 

l iosaocL E T Cvi: \ i VCH. — 18U b a l l e s Mossoul fanèea 
de fr. 1.G0 à 1 . 7 7 1 / 2 ; 130 b a l l e s t ' a r a c a c h lavées fr. 
1.40 à 1.45 ; .'13 b a l l e s Mosoul s u i n t p i q u é e s de fr. 0.92 
1;2 à 1. 

C A K A M A M È . - B o n t é té so ldée s de fr. 0.90 à I . 
ANOOUA. — 295 b a l l e s v e n d u e s de fr. 0,97 l | f à 1.10. 

Ce d e r n i e r p r ix p o u r u n lo t t o u t à fait s u p é r i e u r . 
A F K I Q U B . — L a fab r ique f rança ise a a c h e t é 120 ha l ­

les Aboudh ia de L a r a c h e en s u i n t à fr. 1.40; 00 A b o u -
d h i a de R a b a t à fr. 1,35; 00 h a l l e s 1 r d i g r i a à fr. 1.20 
et 110 b a l l e s l a ines tavéaa d ive r se s de M a r o c de fr. 
1,85 à 2,20. 

O m a n . — 391 ba l l e s 2" t o n t e . A fr, 1,40. B fr. 1,30 
l'O M n u k a 2* t o n t e , fr. l , l ( i ; 85 b a l l e s 1 ' t o n t e d i v e r s 
prix-. 

K H O R A S S A X . — 279 ba l les : les B p r i x s e c r e t s , les 
O F I F . 125. 

DOMSKOY. — 73 ba l l e s v e n d u s ; A P fr. 190 , 2c Br.1-30 
g r i s foncé s u i n t fr. 0.7U, g r i s c l a i r s u i n t fr . 0 75 . 

I S I A I . S K . — 80 b a l l e s V a l e n c e fr. 1.35. 
L e m o u v e m e n t c o m m e r c i a l d u m o i s se r é s u m e 

c o m m e s u i t : 2.923 b a l l e s v e n d u e s . — 2.187 b a l l e s a r ­
r ivées p o u r n o t r e p l ace .— N o t r e s t ock s 'é lève à 20.:!80 
b a l l e s . H . C A C N É . 

COTONS 
A N V E R S , 3o j a n v i e r . 

M a r c h é c a l m e d e p u i s h u i t j o u r s « t a l l a i r c s l iaa i téas 
a u x b e s o i n s c o u r a n t s d e l a c o n s o m m a t i o n . 

Il a é té i m p o r t é 3 .525 b a l l e s B o m b a y . 2 . " ^ t i» 
N e w - Y o r k , 330 ba l l e s île l ' A n g l e t e r r e . 

P a r t i e de c e s r e n f o r t s pas se d i r e c t e m e n t soit • la 
eonso i i ima t ion d u p a y s , soi t à l ' e x p o r t a t i o n . 

TISSUS ET FILÉS 
R O U E N , ttjaavk • 

Les eatoeM en l a i n e se m a i n t i e n n e n t a u x m ê m e s 
c o u r s d a n s les d i f férents m a i v h c s d u m o n d e , t a n d i s 
q u e chez n o u s , l e s t i lés à t i s s u s de co ton r e s t e n t t o u ­
j o u r s fa i l l ies . Xos f l l a t c u r s é c o u l e n t p l u s ou m o i n s 
m a i s t o u s son t m é c o n t e n t s dos p r i x . 

L e s c r e t o n n e s , l a n g o t t e s et e r a f a e r a e v e n d e n t t r o p 
p e u et t r o p m a l . N o u s s o m m e s t e l l e m e n t c o n c u r r e n ­
c é s p a r les d i f fé ren ts p r o d u c t e u r s d e t i s s u s de c o u ­
l e u r s : c a r r e a u x , r a y u r e s . îo i i e r inc r i cs , e t c . , d e s a u ­
t r e s de f ab r i ca t ion , q u e m a l g r é ijtie les p r ix n o u s d o n ­
n e n t u n e p e r t e s é r i e u s e , i l n o u s est imposs ib l e d ' é c o u ­
le r u n e p r o d u c t i o n , m ê m e r e s t r e i n t e . 

P r e s q u e t o u s nos i n d i e n n e u r s ae p l a i g n e n t t r i a 
a m è r e m e n t do l a s a i son . f[ue p e r s o n n e ne se r a p p e l l e 
avo i r vue si m a u v a i s e . 

Bu r e s t e , la e r i s e h a p p e t ou t le n iundo . nos f ab r i ­
c a n t s de m o u c h o i r s font d u s tock H nos f a b r i c a n t s d e 
d o u b l u r e s son t é g a l e m e n t lo in de faire u n e sa i son 
p a s s a b l e . 

P o u r t e r m i n e r , n o u s avons le r e g r e t de c o n s t a t e r 
q u e les d e m a n d e s d ' A l g é r i e sont t r o p m i n i m e s d e p u i s 
d e u x m o i s , e t q u e si ce l a c o m m u e c e u x de nos m a n u ­
f a c t u r i e r s q u i font ce g e n r e v o n t ê t r e forcés d ' e n 
d i m i n u e r la fabr ica t ion . 

M A N C H E S T E R . T T J a a n l l l 
L e ton d u m a r c h é p o u r les t i s s u s r e s t e t n s f e r m e . 

m a i s les a c h e t e u r s a y a n t déjà c o u r a m m e n t p o u r \ u à 
l e u r s beso ins , les oi 'drcs o n t b e a u c o u p d i m i n u é . La 
d e m a n d e p o u r l 'Or ient est t o u j o u r s f o r t e m e n t e n t r a ­
vée p a r la difficulté d ' o b t e n i r la m a r c h a n d i s e s u r 
p r o m p t e l i v r a i s o n . L e s filés s o n t t r è s c a l m e s et l e s 
p r ix s o n t en l é g è r e ba isse s u r c e u x de m a r d i d e r n i e r . 

M U L H O U S E . 2S j a n v i e r . 
TittUê de colon. — La d e m a n d e p o u r le d e h o r s n a 

pas f a i t de n o u v e a u x p r o g r è s d e p u i s h u i t j o u r s et l es 
affaires de p lace o n t é t é t r è s c a l m e s . 

l'i lés rlr coton. — M a r c h é s a n s a m é l i o r a t i o n d a n s 
les a t l a i r e s n i d a n s les p r i x . C h a î n e p u r L o u i s i a n e 
fr . 2 . 17 1(2 à 2 .22 I j è . d i t o 31 fr . 2 . 3 5 à 2 .10 . t r a m e 
31 fr. 2 .22 1]2 à 2 . - 0 . 1U10 i l fr. 2 . 42 1]? à 2 .50 p a r 
k i lo f ranco M u l h o u s e 2 u\0 à 30 j o u r s . 

BILAN DE LA BANQUE DE FRANGE 

ACTir 
Encaisse de la Banque 
i hns h i e r a recevoir 
Portefeuille de P a r i s : Commerce 
Portefeuille des •oensraatsa : • S a l a 

su r place 
A* anees su r l ingots H monnaies 

— — sueears . i l . s . . 
Avances s u r t i t res 

— — siu-eursale's.. 
Avances à l'Etat 

Rentes île la réserve : 
Loi du l î mai Isoi fv) 
Ex-banques tïer, dépar tements t>-i 
Rentes disponibles 
Rentes immobil isées (c) 
Hôtvl et mobil ier de la B a n q u e . . . . iii) 
Immeubles des succursales 
Dépenser d 'a t lminis t rat ion 
Emploi de la réserve speviale. . . . << / 
Monnaies i tal iennes en dépôt 
Divers 

t-tlS.Sab.06J ?9 
KNi.ajo as 

tn.ast.u 17* 
na.Mt.an .. 

1 J . M 7 . 7 . < . . 
1.0.5O0 . . 

I U i iO.tb! ?l 
l« .U5. ' j r . l . . 
1W.OOU.000. . . 

JO.OOO.OOO . . 
IX.S8V. Ï50 l i 
». ts3_55S : s 

100.000.000 . . 
4.000.000 . . 

a. an 
«7.317 7,1 

ii.an.4M M 
atliavaài ôi 

PASSM* 

Capital do la Banque 
Bènefioe enaddi t ion ail capital 

B e a u les î ausob i l i è res : 
Lui d u 17 niai ls3i 1 
Ex-banques dépar tementa les 1 
Loi du « j u i n lsr>7 , 
Réserves immobi l ières ,, , 
Réserve spéciale 
Billets an por teur en circulation 
Ar ré rages de va leurs t ransférées 

déposées 
Billets a ordre et récépissés 
Comptes-courants du Trésor 
Comptes-courants de P a r i s 

— — des succursak ' s . 
Dividendes à paye r 
Effets non disponibles . 
Escomptes et in té rê ts d ivers 
Réescompte d u dern ie r semes t re . . 
Divers 

•Î.7V7.07.->.;>:.1 /,; 

M.OUO.COo . 
ï.iteu. ;.-,u r , 
9.135.000 . . 
i . 000.000 . . 

11.517. « 4 1H 
901.v63.4cj . . 
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3M3S.M1 . . 
5.451.077 M 

rsalèâi ai 
1.551.840 OS 

gi.'J7S.3gl> 80 
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Oinposititoi de 

Or 
Argent 
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Le DirecUur-Gèrar.i : ALFRED RKBOUX. 
Roubaix. — Imp. Ax*B*p" REBOUX, r. Neuve, 17 
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